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PRÉFACE
 
L’ouvrage dont nous publions une traduction nouvelle, est, sans conteste, le chef-d’œuvre de l’apologétique chrétienne des premiers siècles de notre ère.
 
Son auteur, Quintus Septimius Florens Tertullianus, naquit à Carthage vers l’an 160 après J.-C. Il était fils d’un centurion proconsulaire, c’est-à-dire que son père commandait la garde militaire du gouverneur d’Afrique. Les écoles de Carthage étaient alors florissantes et Tertullien y reçut une forte éducation littéraire. Il étudia à fond les poètes grecs et latins, les philosophes et les historiens. Il s’adonna particulièrement au droit romain et devint peut-être avocat ou rhéteur. On a supposé que les fragments empruntés par le Digeste à un jurisconsulte nommé Tertullianus sont de lui, mais on n’a pu le prouver. Si saint Jérôme et saint Vincent de Lérins, qui étaient mieux placés que nous pour en juger, parce qu’ils avaient sous les yeux toute la littérature antique, ne vantaient pas son érudition immense, il nous suffirait de lire ses ouvrages pour la constater.
 
Tertullien resta païen jusqu’à l’âge mûr et il avoue que sa jeunesse ne fut pas exempte de désordres. Nature ardente et fougueuse, il se plaisait aux spectacles grossiers et barbares de la scène, du cirque et de l’amphithéâtre. Païen passionné, il se moquait du christianisme, dont les adeptes s’étaient rapidement multipliés en Afrique. Après avoir ri des chrétiens qu’il voyait livrés au supplice, il fut frappé de leur héroïque constance 
 ; il comprit que plus on les persécutait, plus leur nombre augmentait : Semen est sanguis christianorum ! (ch. L). Quand il se mit à regarder de plus près la religion nouvelle, il y trouva une conception de la vie, qui dut séduire son âme noble et généreuse : « J’étais aveugle, dira-t-il plus tard, sans la lumière de Dieu, n’ayant pour guide que la nature » (De poenitentia, 1).
 
Il se convertit quelques années avant l’an 197, car l’Apologétique, qui vit le jour cette année-là, n’est pas l’œuvre d’un nouveau converti. Sa parole éloquente dut le faire remarquer tout de suite dans la communauté de Carthage ; il fut élu prêtre et il remplit ces fonctions jusque vers le milieu de sa vie, dit saint Jérôme. Son élection eut lieu vers l’an 200 ; car, en 197, dans sa lettre Aux Martyrs (ch. I) et dans ses deux Apologies, il parle encore en simple fidèle.
 
Sa renommée fut grande dans toutes les églises jusqu’à l’an 210, dit encore saint Jérôme. En effet, il mit son talent d’écrivain au service de la foi, qu’il défendit contre tous ses ennemis, les païens, les hérétiques et les juifs. Avec une grande audace, il lança deux brochures contre les païens (197), l’une adressée au public (Ad nationes), l’autre aux gouverneurs des provinces (Apologeticum). On ne sait comment il échappa aux persécuteurs. Aux hérétiques qui cherchaient à corrompre la foi chrétienne, il opposait l’argument de la « prescription » qu’il avait déjà touché dans l’Apologétique (ch. XLVII, 10) ; aux Juifs jaloux, il montrait (Ad Judaeos) que toutes les nations sont appelées aux bienfaits de la loi nouvelle. En même temps, le prêtre de Carthage écrivait une série de traités pour l’instruction des fidèles.
 
Saint Jérôme l’appelle un homme érudit et ardent, « d’une nature âpre et véhémente ». Et en effet il discute avec une impétuosité fougueuse, il manie souvent 
l’ironie mordante ; c’était un batailleur autoritaire et intransigeant. Et ce fut la cause de sa perte.
 
La morale rigoureuse des montanistes le séduisit ; il passa au montanisme. Après avoir défendu l’Église, il se tourna contre elle, parce qu’il la trouvait trop indulgente, trop conciliatrice. Il était de ceux qui vont toujours jusqu’au bout de leurs idées. La rupture devint définitive en 213, dit saint Jérôme, et désormais aucun de ses nombreux écrits (il en reste 31) n’est exempt d’erreurs. Le dernier de ses ouvrages paraît avoir été le De Poenitentia, écrit pour railler l’indulgence du pape Calliste (217-222) dans son édit sur la pénitence. Saint Augustin rapporte que Tertullien finit par se brouiller avec les montanistes et qu’il fonda la secte des tertullianistes. Saint Jérôme nous apprend qu’il vécut jusqu’à un âge très avancé (usque ad decrepitam aetatem).
 
Comme caractère, Tertullien avait de grandes qualités, celles qui font l’homme d’action, l’homme de combat ; il avait une âme ardente et généreuse. Mais il poussait ses qualités jusqu’à l’excès : sa nature hautaine, indocile, intransigeante le perdit.
 
Comme écrivain et comme polémiste, il est admirable, mais il n’est pas non plus sans défaut. Il disposait d’une vaste érudition, il connaissait tous les secrets du droit romain et de la rhétorique classique ; il avait l’imagination vive et puissante des Africains. Tour à tour il parle en rhéteur, en avocat, en jurisconsulte et en théologien. Son talent présente un singulier contraste : son éloquence entraînante, chaude et vibrante, est faite de foi enthousiaste et de chicane, d’imagination et de pédantisme, de sincérité et de rhétorique, d’émotion et de satire. (Voy. Paul Monceaux, Hist. litt. de l’Afrique chrétienne, 1, p. 190.)
 
L’Apologétique est le plus parfait et le plus éloquent 
de ses ouvrages : ses qualités d’écrivain et de polémiste s’y montrent dans tout leur éclat ; ses défauts y sont moins sensibles.
 
Pour ne pas allonger cette notice, nous nous permettons de renvoyer ceux qui voudront étudier ce chef-d’œuvre de l’apologie chrétienne, à la belle étude de Paul Monceaux, que nous venons de citer, et au Tertullien de Mgr Freppel. Ils pourront d’ailleurs trouver un commentaire étendu et une bibliographie complète dans notre ouvrage : L’Apologétique de Tertullien. Traduction et commentaire (Louvain, Ch. Peeters, 1912). Sur la théologie de Tertullien, il faut consulter : Adhémar d’Alès, La Théologie de Tertullien (Paris, Beauchesne, 1905). La meilleure édition du texte est celle de G. Rauschen (Bonn, Hanstein, 1913).
 
 



 
PLAN DE L’APOLOGÉTIQUE
 
I. Introduction (ch. I à III)
 
Les trois premiers chapitres forment l’introduction, la préface, comme dit Tertullien (IV, 1 : quasi praefatus haec).
 
Après avoir dit qu’il prend la plume, parce qu’on ne permet pas aux chrétiens de parler en public pour se défendre (I, 1), il montre l’iniquité du traitement dont les chrétiens sont l’objet devant le tribunal du gouverneur :
 
 
	1° Il est inique de condamner une cause sans l’instruire, de haïr ce qu’on ignore, ce qu’on veut ignorer (I, 2-3).
 
	2° Il est à la fois inique et absurde de poursuivre le seul nom de « chrétien », sans dire et sans rechercher ce que ce nom contient de criminel (II-III).

 
II. Division (IV, 1-2)
 
Tertullien réfutera les accusations qui ont rapport : 1° à la vie cachée des chrétiens (in occulto), 2° à leur vie publique (palam).
 
Ils ne sont pas 1° sce/esti : crimes secrets (VII-IX) ;
 
 
	2° vani : crime de sacrilège (X-XXVIII) ;
 
	3° damnandi : crime de lèse-majesté, hostilité contre l’Empire et la société (XXIX-XLV) ;
 
	4° inridendi : la morale et les croyances chrétiennes (XLVI-L).

 
III. Prémunition (IV, 3 à VI)
 
Avant d’aborder son sujet, Tertullien veut prévenir une objection (3). On oppose aux chrétiens l’autorité de la loi, qui défend la religion chrétienne et qui dit nettement : Non licet esse vos ! (4). S’il existe une loi injuste portée contre les chrétiens, il faut l’abroger, car l’équité seule rend les lois respectables. Les Romains ont abrogé beaucoup d’autres lois, qu’ils ont fini par trouver iniques (IV, 5-10) ; la législation contre les chrétiens n’est pas seulement inique, mais absurde (11-fin). Ce qui prouve que ces lois sont injustes, c’est qu’elles n’ont jamais été exécutées que par les mauvais empereurs (V). D’ailleurs, les Romains eux-mêmes ont renoncé à beaucoup de leurs anciennes institutions (VI).
 
Sur la législation romaine d’après les chapitres IV-VI, 
voy. C. Callewaert, Revue d’histoire ecclésiastique, t. II (1901), p. 777-80.
 
Transition et Division : Nunc enim ad illam occultorum facinorum. infamiam respondebo, ut viam mihi ad manifestiora purgem (VI, 11).
 
 

 
Première partie (VII-IX).
 
Crimes secrets reprochés aux chrétiens.
 
 

 
 
On leur reproche : 1° des infanticides ; 2° des incestes après leurs banquets.
 
Réfutation générale (VII). On le dit, mais on ne le prouve pas (1-2) ; les chrétiens n’ont jamais été pris sur le fait (3-5). Où seraient les dénonciateurs (6-7) ? Ce n’est qu’un bruit mensonger (8-13).
 
Réfutation particulière (VIII-IX). 1° Ces accusations monstrueuses sont invraisemblables : appel à la nature (VIII). 2° Accusation rétorquée (IX, 3-18) : ce sont les païens qui commettent ces crimes. Les chrétiens s’en préservent par une vie pure (19-20).
 
 

 
Deuxième partie.
 
Actes publics des chrétiens.
 
 

 
 
Deux actes sont reprochés aux chrétiens : 1° deos non colitis ; 1° pro imperatoribus sacrificia non penditis. C’est, en d’autres termes, le crime de sacrilège (sacrilegii rei) et celui de lèse-majesté (majestatis rei).
 
 

 
I. Le sacrilège (X-XXVIII, 1-2).
 
 

 
 
A. DEOS NON COLITIS. Nous ne commettons pas de sacrilège en n’adorant pas vos dieux, parce qne ce ne sont pas des dieux (X, 1-2). Tertullien s’attaque au principe même du polythéisme.
 
 
	Les dieux sont des hommes divinisés (X et XI). Appel à la conscience des païens et à leur érudition. 
 
	a) Démonstration historique concernant Saturne, le plus ancien des dieux (X, 5-11).
 
	b) Argumentation logique. Qui les aurait faits dieux ? Sans doute, un dieu suprême (XI, 1-3). Mais ce dieu n avait aucune raison de s’adjoindre des dieux inférieurs : 1° avant eux, ce dieu suprême gouvernait l’univers (4-6) ; 2° ils n’ont rien inventé d’utile aux hommes (7-9) ; 3° ils n’ont pas mérité par leur vie de devenir dieux, mais plutôt 
d’être punis pour leurs crimes (10-14) ; 4° il y a une foule d’hommes qui l’auraient mieux mérité (15-16).


 
	Comment sont fabriqués les statues et les images des dieux : ce ne sont pas là des dieux et l’on ne peut par conséquent les offenser (XII).
 
	Comment les dieux sont traités par les païens eux-mêmes (XIII et XIV, 1).
 
	Comment les poètes et les philosophes ont traité les dieux (XIV, 2-15).

 
B. LE CULTE DES CHRÉTIENS. a) Ce qu’il n’est pas. Les chrétiens n’adorent pas une tête d’âne, ni une croix, ni le soleil, ni un dieu hybride (XVI).
 
b) Ce qu’il est. 1. Le Dieu unique (XVII), révélé par les Ecritures (XVIII), qui sont plus anciennes que tous les livres des païens (XIX), et dont l’autorité est établie, en outre, par les prophéties déjà réalisées (XX).
 
2. Nature, naissance, vie et miracles, passion, résurrection et ascension du Christ. Mission des apôtres (XXI).
 
3. Démonologie : existence et opérations des démons. Identité des dieux et des démons (XXII-XXIII).
 
C. LA LIBERTÉ RELIGIEUSE (XXIV). 1. Les dieux païens n’étant pas des dieux, les chrétiens ne se rendent pas coupables de sacrilège en refusant de les adorer ; au contraire, les païens sont coupables d’impiété, eux qui refusent d’adorer le vrai Dieu (1-2).
 
2. Même si Dieu avait à son service des dieux inférieurs, c’est encore au Dieu suprême que reviendraient les suprêmes honneurs (3-5).
 
3. Mais qu’on laisse chacun libre d’adorer qui il veut : supprimer la liberté religieuse, voilà le vrai crime d’irréligion (6).
 
4. Cette liberté est accordée à tous (7-8), excepté aux chrétiens, à qui on refuse le droit commun (9-10).
 
D. L’ARGUMENT POLITIQUE : Ce ne sont pas les dieux qui ont fait la grandeur de Rome (XXV-XXVI).
 
Ce ne sont pas les dieux étrangers, évidemment (3-9), ni les dieux romains (7-9) qui donnent l’Empire. De qui l’auraient-ils reçu eux-mêmes ? (10-11). Ils sont venus après l’accroissement de la puissance romaine (12-13). Enfin, ce n’est pas par leur pieté, mais par leur impiété que les Romains sont devenus grands (14-17).
 
Qui donc a donné le pouvoir successivement à tous les peuples, finalement aux Romains ? C’est le seul vrai Dieu, de qui relèvent tous les empiras (XXVI).
 
Conclusion générale des ch. X-XXVI : Puisque les dieux n’existent pas, les chrétiens ne se rendent pas coupables de sacrilège en leur refusant des honneurs qui ne vont qu’aux démons (XXVII, 1).
 
 
E. RÉFUTATION D’UNE OBJECTION. « Sacrifiez aux dieux, dit-on aux chrétiens, pour vous sauver et puis pensez ce que vous voulez » (XXVII-XXVIII,1-2).
 
 
	Ce serait une trahison de notre foi, dit Tertullien, et c’est ce que le démon attend. Mourir pour notre foi, c’est le plus beau triomphe que nous puissions remporter sur l’esprit du mal (XXVII).
 
	La religion est affaire de bonne volonté et n’admet pas la contrainte. Nouvelle revendication de la liberté religieuse (XXVIII, 1-2).

 
II. Lèse-majesté (XXVIII, 3, à XLV)
 
Ce crime est plus grand aux yeux des Romains que le sacrilège : pour eux, la majesté impériale est plus auguste que celle des dieux, parce qu’elle est plus redoutable (XXVIII, 3-4).
 
A. — Attitude des chrétiens envers l’empereur
 
 
	1° Les dieux ne peuvent rien pour l’empereur et ce n’est pas manquer à celui-ci que de ne pas sacrifier pour lui à des dieux impuissants (XXIX).
 
	2° Les chrétiens invoquent, en faveur de l’empereur, le vrai Dieu, qui est tout-puissant (XXX) ; les Ecritures leur en font un devoir (XXXI).
 
	3° Les chrétiens ne peuvent jurer par le génie de l’empereur, car le génie est un démon, mais ils peuvent jurer par le salut de l’empereur (XXXII).
 
	4° Les chrétiens ne peuvent regarder l’empereur comme un dieu, mais ils lui donnent le premier rang après Dieu et ils respectent en lui le souverain choisi par Dieu (XXXIII).
 
	5° Les chrétiens ne peuvent appeler l’empereur ni « seigneur et maître », ni « dieu » : ces appellations appartiennent à Dieu seul (XXXIV).

 
B. — Les chrétiens et l’État
 
1° On ne peut pas accuser. les chrétiens d’être les « ennemis de l’Etat », sous prétexte qu’ils ne prennent aucune part publique aux fêtes impériales (XXXV).
 
a) Ces fêtes sont une occasion de scandales (1-4).
 
b) Pour beaucoup, c’est une cérémonie hypocrite : au milieu de l’enthousiasme populaire, ils désirent ou trament la mort de l’empereur (5-13).
 
 
2° Les chrétiens veulent du bien à l’empereur comme à tous les hommes : c’est un devoir pour eux (XXXVI).
 
3° Malgré leur grand nombre, les chrétiens ne songent pas à se venger des persécutions qu’ils subissent (XXXVII, 1-4). Et cependant il leur serait si facile de se venger, soit par une révolte ouverte (4-5), soit par une sécession, qui serait désastreuse pour l’Empire (5-9).
 
4° Les chrétiens ne troublent pas l’Etat, parce qu’ils ne briguent pas les honneurs (XXXVIII,1-3). S’ils s’abstiennent des spectacles, c’est que ceux-ci font partie du culte païen : qu’on les laisse libres de chercher leur plaisir où ils veulent (4-5). Ici encore, il revendique le droit commun.
 
5° Les communautés chrétiennes sont inoffensives (XXXIX). Tertullien trace un admirable tableau de la vie des associations chrétiennes.
 
6° Les chrétiens ne sont pas la cause des calamités publiques (XLV). Au contraire, ce sont les païens qui les attirent sur l’Empire, en méprisant le vrai Dieu. Pourquoi ces calamités frappent les chrétiens comme les païens (XLVI).
 
7° Les chrétiens ne sont pas des membres inutiles de la société.
 
 
	a) Ils s’occupent des affaires humaines, en tant qu’elles ne sont pas contraires à la religion et à la morale (XLII).
 
	b) Ils ne sont inutiles qu’aux gens qui font un commerce infâme ou criminel (XLVIII).
 
	c) Il n’y a pas de chrétiens dans les prisons (XLIV).
 
	d) Les chrétiens seuls s’abstiennent du mal. Pourquoi ? (XLV).

 
Conclusion : Ergo nos soli innocentes ! Les chrétiens, ces prétendus « ennemis publics », sont au fond les meilleurs citoyens, les plus fidèles sujets de l’empereur.
 
III. Les croyances des chrétiens (XLVIII-L)
 
Transition : Constitimus, ut opinor, adversus omnium criminum iatentationem... ; ostendimus totum statum nostrum.
 
La défense entreprise par Tertullien est finie ; il a réfuté toutes les accusations portées contre les chrétiens. C’était le but de cette apologie (ἀπoλoγία, défense). Mais l’habile avocat a su faire entrer dans son plaidoyer une démonstration assez complète de la doctrine chrétienne (totum statum nostrum). C’est la partie dogmatique, qui est fondue dans la thèse juridique, car elle vient à l’appui de cette thèse. Tertullien n’a pas seulement voulu montrer que les chrétiens ne doivent pas être poursuivis pour des 
crimes qu’ils ne commettent pas (apologie et thèse juridique) ; il a voulu faire voir aussi que le christianisme est la vérité (oeritas nostra, XLVI, 2), et c’est sur la religion des chrétiens qu’il veut maintenant ajouter quelques éclaircissements dans cette troisième partie. P. Monceaux, I, Histoire littéraire de l’Afrique chrétienne, p. 236-244.
 
A) LE CHRISTIANISME ET LA PHILOSOPHIE (XLVI-XLVII).
 
1) Le christianisme n’est pas une philosophie entre autres : c’est une affaire divine (XLVI, 2).
 
La doctrine des chrétiens comparée à celle des philosophes :
 
a) On traite les philosophes autrement que les chrétiens : pourquoi ? (3-6).
 
b) Les chrétiens seuls et jusqu’au moindre d’entre eux connaissent la vérité complète. Exemples (7-9).
 
c) Parallèle moral (10-16).
 
d) Réponse à une objection (17-18).
 
2) Les vérités connues des philosophes et des poètes ont été puisées dans l’Ecriture, qui leur est antérieure et qu’ils ont souvent défigurée (XLVII, 1-8).
 
Les hérétiques ont défiguré de même le Nouveau Testament en mêlant à la vérité les théories des philosophes (9-10).
 
Les démons ont inspiré aux poètes et aux philosophes des fables qui ressemblent aux dogmes chrétiens, pour empêcher de croire ceux-ci. Exemples (11-14).
 
B) LA RÉSURRECTION DES CORPS ET LA VIE FUTURE. Preuves de cette croyance (XLVIII).
 
Elle est salutaire, car elle rend les hommes meilleurs et par conséquent elle n’est pas absurde. Elle est, en tout cas, inoffensive et il est injuste de la persécuter (XLIX).
 
LE MARTYRE CHRÉTIEN (L). Conclusion. — Le martyre c’est la victoire, parce qu’il conduit au but (1-2).
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